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À mes premiers lecteurs, aux seconds,

aux derniers et à tous les autres :

Je vous remercie.



LA DÉESSE DE LA LUNE

Le changement venait avec le temps, elle le savait depuis longtemps. Le monde tel qu’ils le connaissaient était voué à changer. Sous une autre lune, un autre ciel étoilé, elle avait choisi le premier guerrier.

Le premier chasseur, qui avait enfreint ses propres lois, celles de la nature et de l’honneur.

Et, lorsqu’elle s’était emparée de son âme pour la contraindre à partager le même espace que celle du loup qu’il avait tué, elle avait compris que le changement viendrait.

C’était toujours le cas.

Lorsqu’elle avait créé le premier métamorphe, elle avait su que le changement à venir bouleverserait le monde, mais comme, contrairement à ses sœurs, elle n’était pas une déesse de la prophétie pure, elle n’avait pas pris conscience de la véritable portée de ses actes. C’étaient eux, ces nouveaux guerriers, qu’elle devait former, et ses sœurs l’avaient compris. On avait prétendu que c’était là son destin.

C’était la déesse de la Lune, celle qui avait changé le monde, comme chacune de ses sœurs avant elle. Mais elle était particulière.

Elle avait vu sa progéniture grandir et se disséminer un peu partout. Elle l’avait vue surmonter de grandes épreuves et vaincre de grands maux.

Le démon qui avait surgi des entrailles de la terre avait menacé de tout détruire, mais ses métamorphes l’avaient emporté. Ils avaient fait les bons choix et ainsi pu offrir une nouvelle existence à tant de personnes. Leur descendance avait sauvé le monde, et elle savait que, s’ils voulaient survivre, il faudrait probablement que les enfants de leurs enfants en fassent autant.

Ses métamorphes avaient gardé leur secret, ce qui leur avait permis de rester en vie, mais, désormais… le monde avait changé. Car, comme elle l’avait fait remarquer, le temps s’écoulait et le changement l’accompagnait.

Elle n’avait pas fait de bons choix, ni de mauvais. C’était l’affaire de la meute, l’affaire de chacun. Elle avait saisi l’âme d’un homme qui avait pris une mauvaise décision et avait obligé ce dernier à constater les horreurs qu’il avait commises.

Cela avait permis à l’homme de voir le bien, d’être le bien.

Mais ce n’était pas elle qui avait forcé ce changement.

C’était lui.

Désormais, les bons et les mauvais se trouvaient dans des camps opposés dans une guerre qui n’aurait jamais dû avoir lieu.

Il y avait de nombreuses forces en jeu, des dieux et des déesses ; il n’était plus simplement question d’elle et de ses enfants. Mais elle craignait qu’au moment du changement ce qui était juste et nécessaire risque de ne pas pouvoir s’imposer.

L’Alpha qui se prétendait le Suprême de toutes les meutes, un titre qui n’avait aucune valeur sans la force et le pouvoir qui allaient avec, possédait quelque chose qu’il n’aurait pas dû avoir. Elle ignorait de quelle manière il l’avait découvert, mais il n’aurait pas dû en être question du tout.

Désormais, pour cette raison, elle aussi allait devoir changer.

Elle savait ce qu’il lui restait à faire.

Ce qui devait arriver.

Mais lorsqu’elle fit un choix, lorsque le changement se présenta enfin, elle se demanda ce qui resterait debout au milieu des cendres à la fin.

Contrairement à ses sœurs, elle n’était pas prophétesse, elle n’était pas la déesse en mesure de voir ce qui allait se produire.

Mais elle voyait la mort dans les yeux de ses enfants. La mort de tous ceux qui les entouraient.

À cause d’une chose qui n’aurait pas dû exister.

Alors, quand le changement suivant se produisit, elle, la déesse de la Lune du temps jadis, fit son choix.

Elle pria simplement ceux qui l’entouraient pour qu’il ne soit pas trop tard.

Et pour que le prix à payer ne soit pas trop élevé.



CHAPITRE PREMIER

Cheyenne Liles avait les oreilles qui bourdonnaient, mais elle se retint de crier. Si elle cédait, il gagnerait. Et, s’il gagnait, tout était perdu. Ce n’était pas seulement pour sa vie qu’elle contenait sa douleur, mais aussi pour celle de ses amies. La seule famille qu’elle ait jamais connue.

Cela n’aurait pas dû se passer de cette façon.

Elle était censée être en lieu sûr, loin de toute cette noirceur, loin de ces combats et de cette magie qui la dépassaient. Des choses qu’elle, femme de science, n’avait aucun espoir de comprendre un jour.

L’homme derrière elle, qui n’était pas vraiment un homme, baissa la tête pour humer le parfum de son cou, ce qui lui donna des frissons. Il ne s’agissait pas des frissons d’anticipation qui accompagnaient généralement une première rencontre avec son amant, mais plutôt de l’effroi que suscitait la mort, de l’incertitude quant au sort qui allait lui être réservé.

— C’est presque prêt. Votre attente touche à sa fin. Vous accomplirez bientôt votre devoir, et nous pourrons passer aux étapes suivantes.

Cheyenne ferma les yeux, déglutissant la bile qui lui montait dans la gorge. Elle n’avait aucune envie de se trouver là et refusait de savoir pourquoi Blade, l’Alpha de la meute des Aspen, la voulait. Mais elle savait qu’elle n’avait pas le choix.

Elle était plus forte que les larmes qui lui piquaient les yeux, plus forte que le désir de s’enfuir et de se cacher des monstres qui rôdaient dans les ténèbres. C’était du moins ce qu’elle s’était toujours dit lorsqu’elle s’était tenue aux côtés de ses amies tandis qu’elles cherchaient chacune leur compagnon, devenant membres de la meute des Griffes, et, d’une certaine manière, des ennemies de la meute des Aspen.

Des ennemies de Blade.

Cheyenne s’était battue aux côtés de ses amies et de leur nouveau peuple, de leurs loups, leurs lions et leurs sorcières, tout en s’efforçant de ne pas finir en charpie, morte parce qu’elle n’était qu’une simple humaine dans un monde surnaturel. À force de coups de pied, de cris et de démonstrations de bravoure alors qu’elle était trop faible, elle était parvenue à s’imposer. Les autres, cependant, s’étaient révélés bien trop forts pour qu’elle puisse les vaincre seule. Elle avait eu l’occasion de tuer à coups de poignard quand l’un des Griffes, Max, un homme qui faisait désormais partie de la famille de ses amies, l’avait aidée.

Il l’avait aidée.

Mais il n’était plus là désormais.

Elle déglutit bruyamment, consciente que Blade se tenait toujours derrière elle, attendant qu’elle lui réponde ou souhaitant simplement s’écouter parler. Il lui fallait se concentrer sur lui, sur le présent, et non sur ce qu’elle avait fait par le passé, ni sur ceux aux côtés desquelles elle s’était battue.

Cheyenne était vétérinaire. Elle s’occupait d’animaux et de ceux qui ne pouvaient pas s’occuper d’eux-mêmes. Elle se trouvait à présent au milieu d’individus capables de se transformer en loups et en d’autres créatures qu’elle ne connaissait pas et auxquelles elle refusait de penser. Ses amies l’avaient prévenue qu’il n’y aurait peut-être pas seulement des loups, des sorcières et des métamorphes félins, mais elle avait préféré ne pas y penser.

Elle avait toujours été tenue à l’écart. L’une après l’autre – d’abord Dawn, puis Aimée et Dhani –, ses amies s’étaient retrouvées dans le monde de l’obscurité et du changement. Et même si Cheyenne n’avait découvert que récemment l’existence de la magie et des métamorphes, en même temps que le reste des humains, d’une manière ou d’une autre, ses amies l’avaient très bien aidée à s’y intégrer.

Mais elle n’était ni métamorphe ni sorcière. Elle n’avait même pas réagi comme les autres aux protections, soit comme Aimée en sentant trop la magie, soit comme Dhani en la sentant différemment. Elle n’avait rien senti du tout. Elle avait du mal à comprendre que l’on puisse être attiré par la magie et n’aimait que la science et les preuves indiscutables. Et même si le monde en dessous du sien – ou plutôt le monde qui côtoyait désormais le sien – l’intriguait, elle n’en faisait pas partie.

Ses amies la délaisseraient de plus en plus. Elle continuait à vieillir, mais pas elles. Elles entamaient une nouvelle vie, fondaient parfois même une famille et s’adaptaient à leurs nouveaux pouvoirs, à leurs nouvelles forces et à leurs nouvelles unions.

Et Cheyenne n’avait rien à voir avec tout cela.

Quand la dernière de ses amies avait intégré la meute des Griffes, elle s’était dit que ce n’était rien, qu’elle réussirait à aller de l’avant et finirait par trouver sa place dans le monde des humains. Elle s’était convaincue qu’elle ne serait bientôt qu’un lointain souvenir pour ses amies qui restaient physiquement au même âge, tandis qu’elle mourrait d’une mort naturelle et humaine.

Alors que Blade lui soufflait de nouveau dans le cou, se tenant silencieusement derrière elle, attendant d’elle quelque chose dont elle ignorait tout, elle chassa ces pensées.

Car, aujourd’hui, sa mort n’aurait rien de naturel.

Elle se demandait pourquoi Blade la retenait, et il ne se montrait guère loquace sur ses raisons. Peut-être était-ce parce qu’elle était considérée comme le maillon faible des Griffes. Elle n’en faisait peut-être pas partie, mais, comme elle avait combattu au côté de Max et avait des amies proches au sein de la tanière, Blade avait peut-être estimé en constatant ces liens qu’elle avait une certaine valeur.

Ce n’était pas le cas. Elle n’était la compagne d’aucun membre des Griffes, ni même des Redwood, une meute de métamorphes qui entretenait des liens étroits avec les Griffes. Elle ne pourrait pas se défendre parce qu’elle n’avait pas d’arme et, contrairement à ses amies, n’était pas elle-même une arme.

— C’est presque prêt, répéta Blade avant de se mettre à arpenter la petite pièce où il l’avait enfermée.

Elle ignorait de quoi il s’agissait, mais savait qu’elle ne serait probablement plus en vie quand ce serait prêt. Elle se demandait comment elle pouvait en être si sûre, mais cette impression était ancrée en elle. Elle aurait beau se battre, c’était la fin.

Commençant à avoir mal à la tête, elle déglutit de nouveau, incapable de se détendre, car, même si Blade ne se trouvait plus derrière elle, il était encore assez proche pour lui arracher la gorge. Elle était partie tard de son cabinet de vétérinaire, bien après la fermeture, le dos déjà endolori par une opération d’urgence consistant à récupérer une chaussette qu’un adorable labrador plein d’énergie avait avalée, quand quelqu’un s’était approché d’elle par-derrière et lui avait plaqué une main sur la bouche.

Elle avait crié, donné des coups de pied et tenté de se servir de ses clés pour se libérer, comme elle l’avait appris non seulement dans ses cours d’autodéfense, mais aussi auprès de Kameron, le compagnon de Dhani. C’était l’Exécuteur de la meute des Griffes, et il avait insisté pour que Cheyenne et ses amies apprennent les gestes essentiels pour se défendre. Seulement, son entraînement n’avait pas été aussi poussé que celui des autres, car elle n’avait ni griffes ni crocs pour se protéger. Elle avait donc tenté de déséquilibrer l’homme en se servant du poids de son corps, mais cela n’avait pas fonctionné.

Il était beaucoup plus fort qu’elle, et plus elle se débattait, plus il la maîtrisait.

Ensuite, il l’avait assommée d’un revers de main sur le visage, une gifle épouvantable qui lui avait fait siffler les oreilles et presque bouger les dents.

Lorsqu’elle était revenue à elle, elle était enchaînée à une chaise, une ampoule faiblarde clignotant au-dessus de sa tête. Elle était seule, elle avait froid, mais, heureusement, elle était encore habillée. Sa joue la piquait, et elle se doutait qu’elle avait probablement subi une commotion cérébrale.

Plus rien de tout cela n’avait eu d’importance quand Blade était entré dans la pièce.

Lorsqu’il s’était approché d’elle d’un pas lent, elle avait reconnu son visage et son regard. Elle l’avait vu au journal télévisé et l’avait aperçu en personne lorsqu’elle s’était battue au côté de Max, s’efforçant de les maintenir tous les deux en vie même si elle avait conscience de ne pas être d’une grande aide.

Blade était le mal incarné, une véritable monstruosité dans tous les sens du terme. Lors de son dernier combat, il avait perdu sa sorcière, et Cheyenne savait que cela avait été très dur pour lui. Scarlett l’avait apparemment aidé à franchir les limites de la magie noire et à pénétrer dans une zone où il devenait facile de perdre son âme si l’on n’y prenait pas garde. Ces dernières années, il avait tenté de s’en prendre aux Griffes pour de multiples raisons et était presque parvenu à les anéantir.

Il avait envoyé des loups sauvages au-delà des frontières, les débarrassant de leur instinct de survie et leur inculquant le désir de tuer. Il les avait obligés à rompre les liens qui les unissaient à leur ancienne meute et les avait fait souffrir, les soumettant à sa volonté. Il avait enlevé et torturé les amies de Cheyenne, tentant de les utiliser comme il comptait se servir d’elle à présent : comme un symbole de la faiblesse présumée des Griffes. Il avait attaqué la meute à l’aide de la magie, l’avait narguée et s’en était pris à elle par l’intermédiaire des médias humains.

Il avait enfreint nombre de décrets, mais était encore en liberté parce que les membres de sa meute et lui étaient plus forts que les Griffes et les Redwood, et peut-être même plus forts que n’importe quelle autre meute et les humains réunis. D’après les amies de Cheyenne, il ne craignait pas de faire appel à la magie noire et de s’exposer à la fin du monde pour parvenir à ses fins. Et comme les Griffes ne pouvaient pas en faire autant sans courir le risque de tuer une partie des leurs, ce qui ne faisait pas peur à Blade, ils étaient désavantagés.

Quelques jours plus tôt, il s’était autoproclamé Alpha Suprême de toutes les meutes du monde.

Cheyenne n’avait aucune idée de ce que cela signifiait, à part que ce n’était sans doute pas une bonne nouvelle pour elle. Surtout en voyant de quelle façon Blade l’avait considérée en pénétrant dans la petite pièce et de quelle manière il s’approchait d’elle à présent.

Il l’avait maintenue sur la chaise, ses chaînes suffisamment lâches pour qu’elle puisse se libérer en se tortillant. Il avait dû s’en apercevoir en l’attachant. C’était psychologique. Car, si elle se libérait, elle ne pourrait pas lui échapper. Et si, d’une manière ou d’une autre, il trébuchait ou regardait ailleurs au moment où elle franchirait cette porte, il lui faudrait espérer qu’elle soit déverrouillée.

Dans le cas contraire, Blade la tuerait sur-le-champ, ou attendrait que ce soit prêt.

Peu importe ce que c’était.

Même si elle passait cette porte, elle ignorait ce qu’il y avait derrière. Elle ne savait pas qui s’y trouvait, ni où elle était. Elle était probablement sur le territoire de la meute des Aspen, mais, d’après les autres, tous les Aspen n’étaient pas du côté de leur Alpha. Tous n’approuvaient pas l’état de dépravation de ce dernier. Même le contact des Griffes, Audrey, la Beta des Aspen, n’avait plus donné de nouvelles depuis des semaines, ce qui leur faisait tous craindre que Blade ait découvert l’existence de ses réunions clandestines avec les Griffes et vers qui allait véritablement sa loyauté.

Blade avait laissé son téléphone à Cheyenne, mais il était au fond de la poche de sa veste, et elle ne pouvait pas l’atteindre. Elle se demanda s’il ignorait qu’elle l’avait parce que ses hommes et lui ne l’avaient pas fouillée, ou s’il savait qu’elle l’avait, mais s’en moquait.

Parce qu’il avait conscience qu’elle n’avait aucune chance de s’échapper.

Aucune chance d’être secourue parce que personne ne se doutait qu’elle avait disparu.

Comment auraient-ils pu le deviner ? Elle vivait seule, travaillait tard, et personne ne se souciait de savoir où elle se trouvait la nuit. Tous la croyaient bien au chaud dans son lit, loin des meutes et de la guerre.

Seulement, ce n’était pas le cas.

Et plus le temps passait, plus ses espoirs s’amenuisaient.

— Savez-vous pourquoi vous êtes ici ? lui demanda Blade en se tournant vers elle.

Ses cheveux un peu longs lui tombaient sur le front et devant les yeux. Il les repoussa machinalement en arrière en se penchant devant elle. Son haleine sentait la menthe poivrée, ses dents étaient parfaitement droites et, s’il n’avait pas été un cinglé égocentrique avec un penchant criminel pour la domination du monde, elle aurait pu le trouver séduisant. En l’état, il lui faisait plutôt penser à un démon.

Des mouvements fluides et une allure élégante.

L’ange de la mort.

— Non, je n’ai aucune idée de ce que je fais là, répondit-elle.

Elle s’exprimait correctement, et, malgré son mal de tête, elle ne voyait pas double. Elle ne pensait donc pas qu’il l’avait droguée. Pourquoi aurait-il eu besoin de le faire alors qu’il pouvait la maîtriser en un clin d’œil ?

Il lui lança un regard noir.

— Mais vous allez pouvoir me l’expliquer…

Elle savait qu’il valait mieux éviter de le provoquer, mais qu’avait-elle à perdre ? Elle ne sortirait pas vivante de cette pièce. Elle en avait parfaitement conscience. Aucune magie, aucune prière à une déesse à laquelle elle n’était pas sûre de croire ne pourrait la sauver.

C’en était terminé.

Et, quitte à tomber, autant se battre. Un combat pour sa vie, pour la femme qu’elle était au-delà de ses chaînes.

Blade esquissa un léger sourire. Il avait le regard mort, maléfique, et elle se demandait comment les médias avaient pu le croire lorsqu’il s’était fait passer pour un humain à l’antenne afin de mettre les Griffes sous le feu des projecteurs. Il n’avait rien d’humain. Il n’avait rien de bon en lui.

— Il faut que vous sachiez qu’en temps normal je ne refuse jamais un bon monologue, mais nous n’avons pas beaucoup de temps devant nous. Voilà des années que j’attends ce moment, que la lune se dresse à l’angle parfait, la nuit où le pouvoir est le plus grand, que la déesse de la Lune me bénisse en m’offrant ce que je désire.

Cheyenne n’avait aucune idée de ce dont il parlait, mais, quoi que cela puisse être, elle s’imaginait que cela pouvait signifier la fin des Griffes, la mort de ses amies. C’était ce que cet homme, ce loup, semblait souhaiter ; du moins, pour autant qu’elle puisse en juger.

— Vous allez servir un but précis, Cannelle.

— C’est Cheyenne, répliqua-t-elle.

— Est-ce important ?

— Pour moi, oui.

Elle croisa son regard et le soutint lorsqu’elle y aperçut son loup. Elle savait que c’était de cela qu’il s’agissait uniquement parce que les autres le lui avaient expliqué et parce qu’elle en avait été témoin avec les Griffes. Un cercle d’or brillait autour de son iris, palpitant de puissance. Blade n’était pas un loup de rang inférieur. Il était devenu Alpha grâce à sa force, ou, du moins, grâce à sa lignée ; elle n’était pas certaine du mécanisme, mais elle savait qu’un Alpha ne pouvait pas être faible.

Et Blade n’était pas faible.

Au bout d’un moment, il grogna avant de poursuivre :

— Durant plus d’un siècle, j’ai cherché l’artefact, puis j’ai encore patienté quelques décennies afin de régler certains détails. Et vous êtes le dernier de ces détails.

Il marqua une pause. Elle déglutit bruyamment, consciente qu’elle risquait de ne pas aimer ce qui allait suivre. D’ailleurs, rien de tout cela ne lui plaisait. Et, bien que son pouls se soit accéléré et qu’elle soit presque en train de trembler dans ses chaînes, elle buvait chacune de ses paroles, sachant que si, d’une manière ou d’une autre, par la grâce de la déesse, elle trouvait un moyen de survivre, elle répéterait tout ce qu’elle savait aux Griffes.

Parce qu’elle n’était peut-être pas un membre de la meute, ni un métamorphe, mais elle préférait mourir plutôt que de laisser ses amies souffrir aux mains de ce monstre.

— L’artefact a besoin de vous. Il lui faut du sang pour s’activer. Et le fait que ce soit le vôtre nous permettra de faire d’une pierre deux coups.

Il tira un couteau long et fin. Cheyenne pensait qu’il s’agissait d’un stylet, mais elle n’en était pas certaine.

— En fait, une seule lame suffira. (Il lui adressa un clin d’œil.) Sans mauvais jeu de mots1.

Quand il se redressa, elle poussa un cri, se libérant de ses chaînes en se penchant et en se tortillant. Il écarquilla brièvement les yeux, mais, reprenant aussitôt son air impassible, s’approcha d’elle. Elle hurla de nouveau, tentant de se soustraire à sa prise, mais il était trop rapide. Beaucoup trop rapide.

Il la tira par les cheveux, le stylet contre son cou. Elle se figea, prenant appui contre son torse tout en essayant de ne pas basculer en avant sur la lame.

— Suivez-moi, grogna-t-il en l’entraînant vers la porte, libérant l’une de ses mains au passage pour déverrouiller celle-ci à l’aide d’une clé.

Même en se battant de toutes ses forces, elle n’y serait pas parvenue. Elle n’aurait pas pu s’échapper.

Elle n’avait aucune envie de mourir.

Mais elle n’avait manifestement pas le choix.

Dans le ciel, la lune était en train de décroître et, à l’horizon, le soleil sur le point de se lever. Si un nouveau jour allait commencer, cela signifiait qu’elle avait perdu connaissance plus longtemps qu’elle l’imaginait.

Elle n’allait pas mourir un dimanche, mais un lundi. Une pensée qu’elle n’aurait jamais cru avoir. Blade l’attira à lui. Elle sentait si fort la bile monter dans sa gorge qu’elle craignit de vomir sur son haut.

— Il faut que la lune ait quitté le ciel et ait rejoint l’obscurité pour que la lumière puisse venir.

Blade esquissa un sourire. Cheyenne sentit des larmes rouler sur ses joues.

Elle tenta de se libérer de sa prise, en vain.

— Vous serez notre salut. Du sang pour le sang. Une lame pour la chair. Un sacrement pour la mort.

Puis il enfonça la lame sous ses côtes, lui perforant un poumon, mais pas le cœur. Comme elle était vétérinaire, elle avait étudié l’anatomie des animaux, mais aussi celle des humains.

Elle savait qu’il l’avait poignardée à cet endroit précis pour qu’elle se vide lentement de son sang, la mort prenant plus de temps que les quelques secondes ou minutes de souffrance qu’elle aurait pu supporter autrement. Avec son poumon perforé, elle ne pourrait bientôt plus respirer, se noierait dans ses propres fluides organiques tout en perdant son sang.

Elle avait déjà du mal à reprendre son souffle, ses poumons luttant pour se remplir d’oxygène.

Puis elle se retrouva sur le dos, une flaque de sang se formant lentement autour d’elle tandis que Blade la contemplait. Elle apercevait encore la lune, alors que le soleil se levait doucement derrière lui.

Dans ses mains, il tenait une pierre taillée à la main en forme de brique, mais elle aurait été incapable de dire de quoi il s’agissait précisément. Une aura de puissance émana de lui alors qu’il serrait la pierre, les mains couvertes de sang. Elle sentit se hérisser les poils de ses bras, comme si la foudre était tombée non loin. Et, même si cette puissance provenait de la pierre, il lui donna le sentiment d’en avoir désormais tellement en lui qu’il n’était plus en mesure de la contenir complètement.

Elle ferma les yeux, craignant que sa fin soit proche, car elle avait de plus en plus de mal à respirer, à distinguer la puissance entre les mains de Blade. Craignant de ne pas être la seule à mourir à cause de cet objet.

Lorsqu’elle rouvrit les yeux tant bien que mal, Blade avait disparu, et elle n’entendait que le sifflement de sa propre respiration. Déglutissant avec peine, elle enfonça lentement la main dans sa poche pour saisir son téléphone. Elle ne pourrait peut-être pas sauver sa peau ce soir-là, mais elle pouvait malgré tout tenter de protéger ses amies.

Elle passa ses doigts sur l’écran, que son sang avait rendu glissant et l’empêchait de voir distinctement l’affichage. Elle l’essuya et tenta de joindre la dernière personne qu’elle avait contactée, mais l’écran défila un peu plus loin et composa le numéro de quelqu’un qu’elle n’avait appelé qu’une seule fois… simplement pour lui donner le sien.

En éprouvant un curieux sentiment d’amitié, de camaraderie.

À présent, elle espérait juste qu’il décroche.

— Cheyenne ? gronda Max dans le téléphone. Où es-tu ?

— Ici, répondit-elle d’une voix rauque (Elle comprit alors qu’il était trop tard, qu’il ne pourrait pas l’entendre.) Je suis là.

Elle aurait juré avoir entendu un hurlement lorsqu’elle referma de nouveau les yeux. Mais, quand elle les rouvrit, elle s’aperçut qu’il ne s’agissait sans doute que d’un rêve.

Max. Elle n’avait pas prononcé son nom : il ne lui restait plus suffisamment d’air dans les poumons.

Elle savait seulement que c’était lui qui se tenait au-dessus d’elle sur trois pattes, du sang sur le museau et une colère noire dans le regard. Lors de la dernière bataille contre les humains qui voulaient la mort des loups, il avait perdu la partie inférieure de son bras droit et un grand morceau de chair sur le torse. Sa poitrine avait guéri, mais son bras n’avait pas repoussé. La génétique des métamorphes ne le permettait pas. Ainsi, sous son apparence de loup, il se tenait sur trois pattes, débordant de vigueur et de force, même si ce n’était pas du tout ce qu’il ressentait.

Il grogna. Elle se demanda pourquoi il avait du sang sur le museau.

Puis elle cessa de se poser la question quand il mordit dans ses chairs.

Et recommença.

Comme elle ne ressentait rien, elle ne poussa aucun cri. Elle se demanda pourquoi elle demeurait insensible : elle n’avait pas assez froid pour être à l’article de la mort, pas encore.

Quelque chose la protégeait.

Il ne faisait aucun doute pour elle que Max n’essayait pas de la dévorer. Non, il tentait de la changer, de la sauver.

C’était la seule chose qu’il pouvait faire.

Il ne lui avait pas laissé le choix. Si elle survivait à cette épreuve, elle lui ferait comprendre qu’elle aurait de toute façon accepté. Il enfreignait la loi et prenait sans doute de gros risques alors qu’il avait déjà suffisamment de problèmes comme cela.

Elle n’avait aucune envie de le faire culpabiliser.

Mais, lorsqu’il la mordit de nouveau, elle sentit quelque chose céder en elle. Ce n’était pas physique, mais une sorte de chaleur provenant de son cœur sembla se répandre et se propager vers Max. Ayant soudain recouvré son souffle, elle se mit à haleter alors que Max reprenait rapidement sa forme humaine, bien trop vite pour lui ou n’importe quel autre loup.

Avant qu’elle ait eu le temps de s’en rendre compte, il la déposa sur ses genoux nus et la serra contre lui, le sang les recouvrant tous les deux. Elle avait du mal à comprendre.

— Compagne…, chuchota-t-il. La déesse de la Lune. (Il toussa.) Compagne.

Puis elle sombra de nouveau dans les ténèbres, se demandant si le terme « compagne » serait la dernière chose qu’elle entendrait.

Parce qu’elle n’était pas une louve.

Elle ne faisait pas partie d’une meute.

Mais… elle était la compagne de Max Brentwood.

Sans qu’elle sache trop comment.





1. Blade signifie « lame » en anglais. (NdT)
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